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      Mentions légales

      Résumé

      C’est en 1620 lorsqu’il trouve refuge à Genève qu’Agrippa d’Aubigné entreprend de réviser son Histoire Universelle en trois tomes. Amplement corrigée et augmentée, c’est cette seconde version qui est ici éditée, suivant le découpage de Ruble en XV livres. On trouvera dans le dixième et dernier volume de la présente édition le quatrième tome qu’Agrippa d’Aubigné entreprenait d’adjoindre à son ouvrage mais qu’il ne put achever avant la fin de sa vie. Conservés dans les Archives Tronchin, ces textes furent publiés pour la première fois, de manière lacunaire, en 1925, par Jean Plattard. Ces ultima scripta brossent l’image d’un homme à qui le grand âge n’avait rien ôté de la vigueur de son « gros style ferré » et qui demeurait inébranlablement fidèle à la cause pour laquelle il s’était jeté dans la guerre soixante-deux ans plus tôt. L'Histoire Universelle fut aux yeux d'Agrippa d'Aubigné, son grand oeuvre, or elle est aujourd'hui injustement oubliée et introuvable. C'est donc une lacune importante que comble l'édition, pourvue d'une introduction et de notes, que nous donne A. Thierry.
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      Chapitre
 XX
.

      
        Dessein et execution de la sortie du Roi
                            de Navarre.

      

      

      Nous avons traicté au livre precedent comment après les zizanies que semoit
                        la Roine entre ses deux prisonniers, Monsieur fut emporté plus par les
                        interests de ses gens, que par les siens mesmes : Qui aura esté
                            nourri
 près des Princes, sçaura combien legeres causes et
                        petits instruments les poussent à pesantes resolutions et grands
                        effects : je di cela pour ce que le Roi de Navarre ayant esté destitué
                        des personnes plus relevees
 de son ancien parti, il lui
                        fut force de communiquer ses secrets, et d’employer à ses desseins ceux qui
                        se pouvoyent couvrir de leur petitesse. Le dessein de sa liberté avoit pour
                        premiere difficulté qu’il ne pouvoit estre doubteux, 
quand la fuite des deux premiers ne pouvoit
                        laisser obscure la volonté du tiers.

      La Roine
 soupçonnant le vigoureux esprit et le
                        corps laborieux
 de son gendre, detenoit la derniere de ses
                            parties
 par les gardes qu’on lui avoit donnees, qui
                        estoyent soldats choisis, passionnez Katholiques et qui la pluspart avoyent
                        executé au massacre
 : Elle avoit aussi ceux qui
                        commandoyent en la chambre et en la garderobbe, tous affidez à la detention
                        de ce Prince, duquel la courtoisie et aggreable conversation fit de ses
                        geoliers ses gardes et (pour la pluspart) executeurs de ses volontez. Il
                        sceut bien rendre les espions
 doubles, et se servir de ses ennemis, hormis des plus
                        eslevez, qui en ceste idee de Lieutenance Generale, esperoyent les charges
                        subalternes, et de qui les pensions avoyent lié le cœur : l’autre
                        partie prisonniere
 estoit arrestee par amourettes, que la Roine
                        mesme suscitoit, ayant de long temps recognu que c’estoit la partie la plus
                        tendre de ce Prince : ce fut ceste chaine qui le r’amena en sa prison,
                        en un dessein qu’il avoit fait pour se sauver au bois de Vincennes, et mit
                        en fuite ceux qui l’avoyent assisté en cest affaire, ou rendit fort
                            estonnez

                        ceux qui par opiniastreté demeurerent auprès de lui
, qui
                        furent Jonqueres
 son Maistre d’hostel,
                            Aubigné
 son 
Escuyer, et Armagnac
 son premier valet de
                        chambre : encor de ces trois le premier fust eslongné en Picardie,
                        l’autre se maintint quelque temps, ayant accès aux grands pour son sçavoir
                        en choses agreables, mesmement le Roi l’ayant faict de son Academie
 (c’estoit une
                        assemblee qu’il faisoit deux fois la sepmaine en son cabinet pour ouyr les
                        plus doctes hommes qu’il pouvoit, et mesmes quelques Dames, qui avoyent
                        estudié sur un probleme tousjours proposé par celui qui avoit le mieux faict
                        à la derniere dispute) ce jeune homme se maintinst encores, et estoit
                        uniquement aimé des deux freres Guisarts pour la danse, pour les balets
                        qu’il inventoit, et les entreprises qu’il leur dressoit à cheval et à pied,
                        comme aussi il leur servoit d’un des meilleurs hommes de barriere, de
                        tournoi et de bague de son temps
 
. Il ne trembloit que de la
                        Roine mere
, qui n’entendoit point ses railleries, le
                        menaçoit souvent, et qui faillit à l’envoyer en prison quand son Maistre
                        estoit grillé : un jour que ce Prince faisoit voler des cailles à un
                        emerillon dans sa chambre, cettui-ci, au sortir de là, trouva la Roine qui
                        lui demanda que faisoit son maistre ; Madame,
 dit-il,
                            il passe son temps à la volerie
 : 
ce fut à faire courir Losses
 son gardien, et puis à cercher le compagnon qui
                        avoit voulu rire : le Duc de Guise fit cette paix. Mais pource
                        qu’autant de fois qu’on promettoit la Lieutenance generale, les desseins de
                        partir estoyent renversez
, et ces deux qui restoyent au Roi de Navarre
                        se preparoyent à quitter sans dire Adieu, quand un soir, Armagnac ayant tiré
                        le rideau du lict où son maistre trembloit d’une fievre ephemere, comme ces
                        deux avoyent l’oreille près du chevet de leur maistre, ils l’entendirent
                        souspirer, et puis plus attentivement ouyrent qu’il achevoit de chanter le
                        Pseaume LXXXVIII au couplet qui desplore l’esloignement des fideles
                            amis
 :
                        Armagnac pressa l’autre de prendre ce temps pour parler hardiment : ce
                        conseil suivi promptement, et le rideau ouvert, voici les propos que ce
                        Prince entendit.

      
        Sire, il est donc


        vrai que l’esprit de Dieu travaille et habite encore en vous ?
                            vous souspirez à Dieu pour l’absence de vos amis et fideles serviteurs,
                            et en mesme temps ils sont ensemble souspirans pour la vostre et
                            travaillans à vostre liberté : Mais vous n’avez que des larmes aux
                            yeux, et eux les armes aux mains. Ils combattent vos ennemis, et vous
                            les servez : ils les remplissent de craintes veritables, 
et vous les courtisez pour des esperances fausses : Ils
                            ne craignent que Dieu, vous une femme devant laquelle vous joignez les
                            mains quand vos amis ont le poing fermé : ils sont à cheval et vous
                            à genoux : ils se font demander la paix à coudes et à mains
                            joinctes ; n’ayant point de part en leur guerre, vous n’en avez
                            point en leur paix. Voilà Monsieur


        chef de ceux qui ont gardé vostre berceau, et qui ne prennent pas à
                            grand plaisir de travailler sous les auspices de celui qui a ses autels
                            à contrepoil des leurs. Quel esprit d’estourdissement vous fait choisir
                            d’estre valet ici, au lieu d’estre le Maistre là ? le mespris des
                            mesprisez, où vous seriez le premier de tous ceux qu’on redoute ?
                            N’estes-vous point las de vous cacher derriere vous mesmes, si le cacher
                            estoit permis à un Prince né comme vous ? Vous estes criminel de
                            vostre Grandeur et des offenses que vous avez reçeues : ceux qui
                            ont fait la Sainct Barthelemi s’en souviennent bien, et ne peuvent
                            croire que ceux qui l’ont soufferte l’ayent mise en oubli. Encores si
                            les choses honteuses vous estoyent seures : mais vous n’avez rien à
                            craindre tant que de demeurer. Pour nous deux nous parlions de nous
                            enfuyr demain, quand vos propos nous ont fait tirer le rideau. Avisez,
                            Sire, qu’après nous les mains qui vous serviront n’oseroyent refuser
                            d’employer sur vous le poison et le couteau.

      

      De tels discours, ils entrent en propos de ceux que le Roi tenoit aux despens
                        de son beau frere parmi les Dames, lesquelles ceux-ci entretenoyent tous les
                        jours, pour en apprendre quelques nouvelles et les rapporter à leur maistre,
                        sans diminution des termes : sur tout ceste Lieutenance generale, qui
                        de promesse avoit passé en 
risee, comme Fervaques
                        lui rapporta le lendemain, l’ayant appris de la Dame de Carnavalet
 : l’emulation de Monsieur et du Prince
                        de Condé, louez par elle mesme et autres Dames, qui commençoyent dès ce
                        temps-là à hayr le Roi pour quelques amours estranges, desquelles elles
                        l’accusoyent.

      La Roine de Navarre partisanne de Monsieur et de quelques galands d’auprès de
                        lui, et ennemie de son aisné
, le fit eschauffer
                        de nouvelles
 haines contre son mari, en lui
                        faisant sçavoir qu’il l’accusoit du vilain peché : choses qu’on creut
                        aisement estre dictes, comme estans vrayes
 : Ceste mesme Roine faisoit
                        soigneusement rapporter à son mari par la Dame de Sauve les recriminations
                        de son frere : Elle avoit un Medecin nommé Sainct Pont, par lequel elle
                        lui fit dire deux choses : l’une qu’on l’avoit essayé pour travailler à
                        l’empoisonner, et l’autre que le titre de protecteur des Eglises
                        n’appartenoit point à Monsieur. Toutes ces choses preparent l’ame de ce
                        Prince à repudier les delices, et son cœur à espouser les dangers.

      Il arriva là dessus que Fervaques et Laverdin mescontans, l’un trompé d’un
                        gouvernement de Normandie, offensé des termes que lui tint le Roi après la
                        victoire de Dormans
, l’autre abusé du
                        regiment des gardes, firent sentir leur desir de changement à ceux qui
                        trafiquoyent le depart du Roi de Navarre. Le premier de ces deux se 
descouvrit à Aubigné, à qui
                        il donna son guidon
, avec charge
                        de l’engager ; l’autre fit porter les mesmes asseurances par
                            Roquelaure
 : et pour conferer en liberté de ces
                        choses, le Roi de Navarre et ces deux se pourmenerent
 en un coche
                        fermé des deux costez par les rues de Paris. A la fin de leur propos
                        Aubigné, à qui son Maistre avoit demandé ses estraines, lui donna un bouquet
                        d’Olive, de Laurier et de Cyprès, avec un sonnet qui servoit d’ame à cest
                        emblesme, qui n’estoit que renouveller la devise que la Roine sa mere avoit
                            prise
, et donnee aux principaux de son
                        parti : Ce sonnet se pourra voir aux œuvres de l’autheur
, et s’explique ainsi, seure
                            paix, victoire entiere, mort honorable.
 Là
 fut arresté de se voir
                        une après soupee au logis de Fervaques à la Cousture Saincte Catherine, peu
                        frequentee en ce temps-là : adjoustant à ceux que nous avons nommez un
                        gentilhomme nommé la Porte : Donc les sept enfermez, et s’estans
                        delivrez de plusieurs fascheux sous quelque couleur vicieuse, se presterent
                        serment : asçavoir les six au Roi de Navarre, et lui à eux, de ne se
                        desdire point par quelque caresse qui se presentast, et d’estre ennemis
                        jusques à la mort de quiconque decelleroit l’entreprise. Cela prononcé, le
                        Roi de Navarre les baisa tous six à la jouë, et eux à lui la main
                        droicte.

      Le dessein estoit qu’au vingtiesme de Février, dix huict 
jours après le complot, Laverdin se saisiroit
                        du Mans, Roquelaure son Lieutenant amassant la compagnie, assisté de
                            Marolles
 et autres, empoigneroit
                        Chartres, et le Guidon de Fervaques, par l’assistance de Belle Fontaine et
                        de Poupeliere
, feroit de mesmes à Cherbourg. Et cependant leur
                        maistre, ayant fait un bon semblant de s’asseurer de la Lieutenance, comme
                        il avoit fait depuis peu de jours, estendroit ses longes jusques à aller
                        chasser aux forests de Sainct Germain, estant tousjours sous la garde de
                        Sainct Martin d’Anglouse
,
                            Maistre
 de la garderobbe, et de Spalungue

                        lieutenant des gardes. Le lendemain au point du jour, le Roi de Navarre
                        s’alla jetter dans le lict du Duc de Guise, et avec les alliances qu’ils
                        avoyent faict de Maistre et de Compere, eurent plusieurs familiers
                        discours : ceux du Bearnois tendans à ce poinct qu’aux despens de
                        plusieurs vanitez et vanteries de ce qu’il feroit quand il seroit General,
                        le Duc courut en apprester à rire au Roi, comme il avoit déjà faict
                        auparavant sur d’autres vanitez eschappees sans artifice : mais à ceste
                        fois qu’il parloit par une feincte estudiee, il lui en donna autant qu’il
                        falloit pour le mespris. Ils le tenoyent
 donc prisonnier de ceste
                        esperance : et ainsi il trompa à son tour par la mesme feincte qui
                        l’avoit trompé : car on a sçeu pour certain que sans ce coup de langue,
                        on faisoit naistre une affaire

                        
pour lui rompre ceste
                        chasse, où il n’alla de tous les conjurez qu’Armagnac.

      Aubigné se trouva le lendemain au soir, au cabinet du Roi pour prendre
                        congé ; là il descouvrit Fervaques colé à l’oreille
 du Roi, et le Roi attentif à son
                        discours, tellement qu’on avoit esté plus d’une heure et demie à lui gratter
                        les pieds, sans qu’il pensast à se mestre au lict. D'ailleurs
 l’attention de son esprit sauva la
                        vie au preneur de congé : car encores que le Roi eust encores la face
                        tournee droit à la porte, cela n’empescha qu’il ne trouvast le moyen
 de la regagner, en se couvrant de l’huissier, et
                        feignant de se vouloir pourmener
 à la lune, où il guetta
                        Fervaques jusques à deux heures après minuict : Au sortir du chasteau
                        il lui empoigne le bras en sursaut, disant : Qu’avez vous faict,
                            miserable ?
 Cest homme ainsi surpris ne peut
                        desguiser : et après avoir conté les bienfaicts qu’il recepvoit du Roi,
                        qu’un autre
 Prince ne pouvoit remplacer,
                            Allez,
 dit-il, sauvez vostre Maistre.


      Pour à quoi parvenir il falut courir à l’escurie, où depuis trois sepmaines
                        par prévoyance on avoit accoustumé de picquer les chevaux
 en une carriere couverte : Comme cela se
                        practiquoit, les Escuyers voyent passer le Prevost des marchands, que le Roi
                        avoit envoyé querir, pour ne laisser rien eschapper aux portes de la
                        ville : mais avant l’ordre mis les chevaux sortirent : De là,
                        Roquelaure fut adverti pour prendre la poste et le chemin de Senlis, 
ce qu’il ne se fit pas dire deux fois :
                        puis ayant empoigné les Escuyers auprès de Luzarche
, il sçeut de l’un d’eux que tout estoit
                        découvert : partant il s’avança porter au Roi de Navarre ceste
                        nouvelle, et la necessité qui le pressoit de partir, en attendant celui qui
                        en sçavoit plus de particularitez. Ce Prince donc achevoit sa chasse, et
                        avoit couru dès le soleil levant, quand il trouva ses chevaux au fauxbourg
                        de Senlis, qui avoyent repeu : A l’abord il demande à son advertisseur,
                            Qu’y a-il ?
 La response fut, Sire, le Roi sçait
                            tout par Fervaques, qui me l’a confessé : le chemin de la mort et
                            de la honte c’est Paris : ceux de la vie et de la gloire sont par
                            tout ailleurs, et pour les lieux les plus commodes, Sedan ou
                            Alençon : Il est temps de sortir des ongles de vos
                            geoliers


                        pour vous jetter dans le sein de vos vrais amis et bons
                            serviteurs.
 — Il n’en faut point tant
, (respond ce
                        Prince.) — Sans plus long discours il se deffaict de Sainct Martin et de
                            Spalungue
, que deux des siens vouloyent
                        tuer, il aima mieux s’en servir à retarder les poursuites du Roi : Il
                        appella Sainct Martin le premier, lui enjoignant d’aller dire comment
                        Roquelaure l’estoit venu advertir de certains bruicts qui couroyent à la
                        Cour de lui, comme voulant aller trouver Monsieur : il ne demandoit que
                        la moindre parole du Roi, ou de retourner à la Cour, pour esteindre ces
                        bruits, ou de continuer sa chasse. Cestui-là despesché, il fit semblant de
                        se loger, et de vouloir ouïr des Comediens passans par là, que les premiers
                        venus avoyent fait aprester : Après quelque temps escoulé, il appelle
                            Spalungue
, lui dit que le Roi
                        debvoit aller à Beauvois Nangi, de quoi il ne s’estoit 
pas souvenu en despeschant
                        Sainct Martin, qu’il allast donc à Charanton, où, s’il ne trouvoit le Roi
                        passé, il lui porteroit confirmation à Paris du premier message : Cela
                        servit beaucoup : car Sainct Martin trouva l’alarme au camp, qu’on
                        alloit despescher aux compagnies pour battre tous les chemins, et tout fut
                        arresté à la venue du premier, qui fut au lever du Roi : l’autre qui
                        laissa le grand chemin, s’esgara vers Sainct Maur, et ne vint qu’à l’après
                        disnee : A la verité quand la Roine vid le second espion envoyé, elle
                        ne doubta plus de la fraude : mais les advertissements ne vindrent que
                        le jour couchant : et vous verrez où estoit le Roi de Navarre à ce
                        point là : car dès le soir, ayant jetté les yeux sur ce qui lui estoit
                        plus fidelle, il emmena le Comte de Grammont, Caumont fils de la Vallette et
                        depuis Duc d’Espemon
, Chalandray, le Mont
                        de Maras
 et Poudins
, ou pour les engager à son parti, ou pour
                        diminuer les advis de la Cour. Il y eut de la peine à desmesler les forests
                        en une nuict très obscure et fort glaceuse
 : le secours
                        de Frontenac
 lui
                        fut en cela fidele et bien à propos.

      Il passe donc l’eau au poinct du jour à une lieüe de Poissi, perce un grand
                        païs de Beausse tout semé de 
chevaux legers, repaist
                        deux heures à Chasteauneuf
, là prend son Mareschal des
                        logis l’Espine
 pour guide, à l’heure
                        que les compagnies pouvoyent estre adverties, et le lendemain il entra
                        d’assez bonne heure dans Alençon
 : Au
                        matin d’après, son Medecin Caillard lui offre son enfant, afin qu’il fust de
                        sa main presenté au Baptesme, ce qu’il accepta, et ceste nouveauté le fit
                        recepvoir, sans nulle autre façon ni ceremonie : On chanta ce jour là
                        au presche le Pseaume qui commence, Seigneur le Roi s’esjouira d’avoir
                            eu delivrance

,
                            etc.
 Ce Prince
 s’enquit si on
                        avoit pris ce Pseaume exprès pour sa bien-venüe, ayant sçeu que non, et
                        qu’il estoit à son ordre, il se souvint qu’un des siens
, qui
                        avoit passé seul avec lui au bateau près Poissi, lui avoit fait chanter ce
                        mesme Pseaume comme ils pourmenoyent chascun
 son cheval
                        par la bride, en attendant les compagnons.

      Dedans trois jours arriverent à Alençon deux cens cinquante gentilshommes, et
                        entr’autres Fervaques, par l’accident que je vous vay conter
. Cependant que les deux 
Escuyers (à Paris)
                        preparoyent leurs chevaux (comme je vous ai dict) Grillon passa devant eux
                        au trot, et un d’eux l’ayant suivi, le vid arresté devant le Croissant
,
                        et appellant Fervaques par la fenestre, c’estoit pour lui dire et non sans
                        jurer), Escoute, dès que tu as esté sorti du cabinet, le Roi s’est
                            jetté dans le lict tout en feu, et nous a dict, Voyez vous ce
                            traistre ? Il a mis la fuite en la teste de mon beau frere, et
                            mille meschans desseins avec cela, et puis me l’est venu descouvrir pour
                            trahir tous les deux ensemble. Je ne lui ferai pas trancher la teste,
                            mais il sera pendu :
 Cela certifié à la sausse des
                        reniements. A Dieu,
 dit-il, songe à toi : pour moi
                            je ne veux pas qu’on me trouve ici ; ne me ruine pas pour t’avoir
                            faict un traict d’ami.
 Ce fut à Fervaques à s’habiller et se
                        cacher chez du Tillet, qui le fit sortir par la porte de Bussi : Il
                        vint d’une traitte chez son Lieutenant de Maidavid
, d’où il escrivit à la Roine, que le Roi l’ayant
                        voulu payer de mort pour recompense de sa fidelité, et ne voulant pour cela
                        quitter son service, qu’il avoit pensé ne pouvoir mieux faire que de se
                        renger près du fugitif, où il promettoit de faire plus de service que les
                        deux meilleurs regiments entretenus pour sa Majesté. Arrivé à Alençon (quoi
                        que le gentilhomme qui l’avoit veu au cabinet du Roi, et parlé à lui hors du
                        Louvre, lui maintinst sa trahison) s’estant excusé que la Dame de Carnavalet
                        avoit averti la premiere, et l’avoit engagé à descouvrir, le Roi de Navarre
                        print ceste couverture, l’accepte
 à son
                        service, et l’envoya vers Monsieur.

      Je sens quelcun me reprendre d’estre trop exprès en 
cest endroict, l’ayant esté moins en d’autres,
                        et freschement à la sortie de Monsieur : Je n’alleguerai point comment
                        je suis hors les bordures de mon tableau, et en ceste pleine face
                        d’Histoire, où j’ai promis de peindre toutes choses selon mon pouvoir en
                        leur proportion : mais en confessant que la sortie de Monsieur nous
                        estoit plus cachee, je dis aussi qu’elle estoit beaucoup moins
                            consequencieuse
 à cause du peu de duree qu’eut sa
                        resolution : Je dis aussi que le dernier
 des prisonniers estoit bien plus
                            curieusement
 veillé, et comme nous avons dit,
                            environné
 de plus de difficultez. J’adjouste
                        pour toi, lecteur
 judicieux, que ceci est le desnouement
                        d’un Prince sans pareil, qui va d’ici en là faire sentir sa vigueur à toutes
                        les pars de l’Europe, et remplir son siege de plus de difficultez et de
                        combats, ou près de lui, ou soubs ses auspices et commandements, que n’en
                        ont livré, en la grand’estendue de leurs conquestes, Alexandre, Annibal et
                        Cesar : C’est le cœur
 de mon Histoire, bien que je n’en face pas mon
                        idee, et mesmes qu’à la peinture de ce beau visage je n’aye point oublié les
                        taches et les sings
 : Il y a
                        de tout
 en sa vie, et pourtant
 les
                        courtizans et 
negociateurs y trouveront
                        des pieces
 de leur mestier, bien
                        que mon labeur soit voüé aux gens de guerre proprement
.
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Chapitre XXI

.

      
        Suitte de la sortie du Roi de
                            Navarre.

      

      D’Alençon, le Roi de Navarre bien suivi marche à Saumur, mise dès lors entre les mains de Clermont
                            d’Amboise par la trefve de
                        Monsieur ; et Fervaques, despesché de lui, revint en
                        mesme temps plein de raisons, ou au moins de discours, pour empescher le Roi
                        de Navarre de faire aucune profession de la Religion Refformee. C’estoit que
                        demeurant katholique, on lui donneroit la Guyenne pour apennage, Blaye, le
                        Chasteau-Trompette, et Bayonne pour asseurance, ce qu’on ne
                        pourroit et ne voudroit ayant changé ; que le Prince de Condé (bien uni
                        avec lui) disposeroit d’un parti et lui de l’autre, et par ce moyen ils
                        embrasseroyent tout : cela meslé avec quelques predictions de la mort
                        du Roi : En effect c’estoit que Monsieur craignoit d’estre supplanté de toute creance au
                        parti. La Cour de Saumur et de Touars fut donc trois mois sans
                        Religion : si bien que d’elle il ne se presenta à la Cene que deux Gentilhommes. Laverdin y arriva en
                        ce temps, aussi tost despesché à la guerre au Maine, où avec sept ou huict
                        cents hommes, il se saisit de Chasteaugontier, et quelques chasteaux, deffit
                        au logis deux compagnies de gens de pied que commandoit la Porte-Tenie. La
                        compagnie de Sainct Fal, faicte aux despens du Roi
                        composee de six vingts salades et de soixante
                        arquebusiers à cheval, couverts de velours verd, et broderie d’argent 
                        cela fut aussi deffaict au logis, et ne cousta que la mort d’un soldat, et
                        la blessure d’un gentilhomme nommé Baslou.

      Desjà lors le Prince de Condé avoit passé près Bacara avec les Reistres qu’avoit le Duc
                        Cazimir : ceste armee composee de sept à huict mille Reistres et de
                        onze à douze mille Lanskenets ; les François n’estoyent qu’environ six
                            vingts chevaux 
                        et tout cela pour les avancements du traicté de paix passe facilement le coin de Lorraine près Langres et
                            Dijon, battus à quelques sorties
                        Citeaux, Gilli et Nuis
                        pillees contre la volonté du Prince par les mutineries des Reistres, qui
                        ayans à contre-coeur le traicté de paix, crierent kelt

 à
                            Lourdon : En fin
                        ayant pris Vichi passerent la Bourgongne pour
                        faire une pause en la valee d’Aglan ; de là près d’Auxerre, où la Roine
                        se rendit, et Monsieur de l’autre costé partant de Moulins. En ce séjour se
                        mit la paix sur le point de sa conclusion : l’armee ne laissa pas de
                        s’avancer vers Montargis, où le traicté s’achevoit, cependant que les forces
                        s’espandirent dans le Gastinois et donnerent le subject à ce que je vai
                        conter.

      Le combat le plus digne de memoire qui se soit faict à la teste de ceste
                        armee fut auprès de Bois-commun. L’occasion
                        en fut telle : les regiments de Grillon, Martinangues et
                            Brichanteau s’acheminerent à diverses fois
                        d’Orleans, pour venir empescher les estrangers de tirer commoditez de Boine,
                            Boisse, Bois-commun, sauver
                        quelques maisons de gentilshommes, et Gergeau si le
                        besoin s’y adonnoit. Tous ceux-ci se donnerent rendez-vous à Bois-commun,
                        pource que les Lanskenets se campoyent à la veuë de ceste petite ville, et
                        entr’autres avoyent faict un corps de garde de deux compagnies à un moulin à
                        vent près de Nancré : cela faisant mal au cœur
                        à ces trois mauvais garçons, ils trierent de chaque regiment cent soldats, après cela
                        font marcher celui de Grillon, les deux autres demeurerent à
                        deux mille pas de là, en lieu avantageux, pour recevoir leurs compagnies au
                        besoin : les trois cent premiers coulerent à l’abri des buissons le
                        plus près du moulin qu’ils purent ; puis se voyants descouverts donnent
                        la teste baissee dedans ces corps de garde, lesquels (bien que surpris) se
                        deffendirent, mais diversement : car l’une des compagnies fut forcee à
                        l’arrivee de la seconde bande, qui estoit de cent quarante hommes et menee
                        par Grillon. Le drapeau enlevé, l’enseigne de l’autre compagnie, avec son
                        taffetas au col, se jette à cartier dans la fumee et gaigne une touffe
                        d’espines de quatre pas de long et deux de large pour le plus : Il se
                        r’allia à lui jusques à quatre vingts soldats, presque tous picquiers, qui
                        attaquez de dix sept cents hommes, se deffendirent à coups de picques et
                        d’espee, quand les espines furent rompues, plus d’un quart d’heure, jusques
                        à ce que l’alarme donnee aux Reistres, qui avoyent gaigné le logis de Boine,
                        et aux cartiers d’une lieuë près, il parut deux cornettes à la plaine et
                        cinq cents pas devant eux, deux Reistres Maistres, Gentilhommes
                            Pomerans, qui ensemble avoyent r’allié jusques à trente
                        chevaux : ces deux jeunes hommes se vindrent precipiter dans la troupe
                        de Grillon, armez à la legere et sans bottes, ceux qui les suivoyent presque
                        tous de mesme : tout le combat se tourne sur ces trente. Les Lanskenets
                        sortent du hallier, regagnent les picques auprès du moulin, et se firent le
                        secours de leurs secoureurs : voilà les
                        deux autres regiments de trois mil hommes avancez
                        pour retirer Grillon à la veuë d’une grande cavallerie : il arrive
                        encores dix huict chevaux au secours des premiers : et ceste brigade ne
                        pensant plus à delivrer les leurs, mais bien à engager les autres, mesla
                        plusieurs fois, et sur tout à la troupe de retraicte, où Grillon avoit
                        autour de sa personne, cinquante Capitaines ou sergents : Ce fut dedans
                        ces picques à fer doré, hallebardes ou javelines, que furent pris les deux
                        gentilshommes Pomerans, emmenez par Grillon fort blessez, traictez par lui
                        soigneusement et honorablement, et puis renvoyez avec presents au lieu de
                        rançon : Huict cornettes de Reistres arrivez au lieu du combat
                        n’importunerent point trop près de cinq mille hommes, qui se retirerent au
                        pas en un païs couvert, se contentans d’emporter leurs morts, leurs
                            blessez et leur drapeau, n’y en ayant plus que
                        dix sept en estat de combattre. Soit dict pour monstrer qu’il y a des
                        Allemans qui contrefont les François, et chose que nous n’escrivons point
                        sur le rapport d’autrui.

      J’ai encores un combat de gens d’armes et un
                        traict de chevaux legers, qui ne desplaira point au lecteur. Quelques
                        gentilhommes et capitaines d’auprès du Roi de Navarre prierent un Escuyer de
                        la mesme maison qui
                        dressoit compagnie, et qu’ils estimoyent sçavoir du mestier, les vouloir
                        mener à la guerre ; marché faict, leur troupe de trente ne trouva rien
                        pour donner coups d’espee plus près que la porte banniere d’Orléans, où ils
                            cognerent une suitte de
                        vingt chevaux, et en prindrent trois. De là ils enfilerent
                        le grand chemin de Paris jusques à quatre lieuës d’Estampes, prenant
                        seulement à costé à l’endroict des villettes, et viennent se relaisser à
                            Tignonville. Ils estimoyent que la
                        feste de Pasques leur avoit faict
                        trouver le chemin desert : mais ils apprirent que c’estoit la
                        grand’armee des Reistres qui estoit desjà entre là et Montargis, et que le
                        Duc de Guise estoit arrivé à Estampes avec plus de deux mille chevaux, comme
                        il estoit avancé pour la jalousie des places aussi bien que les trois regiments ; nos
                        trente estradiots demeurent dans le logis voir si l’occasion ne les
                        viendroit point trouver, et à deux heures après midi, se donnent au chemin
                        de Pluviers, d’où estans à une lieuë, ils descouvrent une
                        suite de cavallerie de bien huict cens chevaux, qu’un village leur avoit
                        caché, et ne demeurent gueres à en voir soixante destachez du reste, qui
                        venoyent pour demander leur nom : Les voilà bien empeschez : car
                        de quitter le chemin, c’estoit desbander tout après eux, et qui estoit pis
                        faire monter à cheval la grosse...
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